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  Quelle excuse peut se donner à lui-même l'homme qui publie un ouvrage tel que celui qu'on va lire ? J'en ai cent pour une.


  Un auteur doit avoir pour but le bonheur de ses lecteurs. Il n'est rien qui contribue autant au bonheur qu'une lecture agréable. Fontenelle disait : « Il n'est point de chagrin qui tienne contre une heure de lecture ». Or, de toutes les lectures, la plus entraînante est celle des ouvrages érotiques, surtout lorsqu'ils sont accompagnés de figures expressives.


  Blasé sur les femmes depuis longtemps, la Justine de Sade me tomba sous la main. Elle me mit en feu ; je voulus jouir, et ce fut avec fureur : je mordis les seins de ma monture ; je lui tordis la chair des bras... Honteux de ces excès, effets de ma lecture, je me fis à moi-même un Erotikon savoureux, mais non cruel, qui m'excita au point de me faire enfiler une bossue bancroche, haute de deux pieds.


  Prenez, lisez, et vous en ferez autant.


  



  Personne n'a été plus indigné que moi des sales ouvrages de l'infâme de Sade ; c'est-à-dire de Justine, Aline, le Boudoir, la Théorie du libertinage, que je lis dans ma prison. Ce scélérat ne présente les délices de l'amour, pour les hommes, qu'accompagnées de tourments, de la mort même, pour les femmes.


  Mon but est de faire un livre plus savoureux que les siens, et que les épouses pourront faire lire à leurs maris, pour en être mieux servies ; un livre où les sens parleront au cœur ; où le libertinage n'ait rien de cruel pour le sexe des grâces, et lui rende plutôt la vie, que de lui causer la mort ; où l'amour ramené à la nature, exempt de scrupules et de préjugés, ne présente que des images riantes et voluptueuses. On adorera les femmes en le lisant ; on les chérira en les enconnant : mais l'on en abhorrera davantage le vivodisséqueur, le même qui fut tiré de la Bastille avec une longue barbe blanche, le 14 juillet 1789. Puisse l'ouvrage enchanteur que je publie faire tomber les siens !


  *


  * *


  Mauvais livre fait dans de bonnes vues.


  Moi, Jean-Pierre Linguet, maintenant détenu à la Conciergerie, déclare que je n'ai composé cet ouvrage, tout savoureux qu'il est, que dans des vues utiles ; l'inceste, par exemple, ne s'y trouve que pour équivaloir, au goût corrompu des libertins, les affreuses cruautés, par lesquelles de Sade les stimule.


  FLORÉAL, AN II.


  PREMIÈRE PARTIE


  CHAPITRE PREMIER


  De l'enfant qui bande


  Je suis né dans un village près de Reims et je me nomme Cupidonnet. Dès mon enfance, j'aimais les jolies filles; j'avais surtout un faible pour les jolis pieds et les jolies chaussures, en quoi je ressemblais au Grand Dauphin, fils de LouisXIV, et à Thévenard, acteur de l'Opéra.


  La première fille qui me fit bander fut une jolie paysanne qui me portait à vêpres, la main posée à nu sur mes fesses; elle me chatouillait les couillettes, et me sentant bander, elle me baisait sur la bouche avec un emportement virginal, car elle était chaude parce qu'elle était sage.


  La première fille à laquelle je fis des attouchements, en conséquence de mon goût pour une jolie chaussure, fut ma première puînée, qui s'appelait Jenovefette. J'avais huit sœurs, cinq aînées d'un premier lit, et trois puînées. La seconde de celles-là était jolie au possible; il en sera question; la quatrième avait le poil du bijou tellement soyeux que c'était une volupté seulement de le toucher. Les autres étaient laides. Mes puînées étaient toutes trois provocantes.


  Or, ma mère préférait Jenovefette, la plus voluptueusement jolie, et dans un voyage qu'elle fit à Paris, elle lui apporta des souliers délicats. Je les lui vis essayer, et j'eus une violente érection. Le lendemain, dimanche, Jenovefette mit des bas fins blancs et neufs de coton, un corset qui lui pinçait la taille, et avec son lubrique tour de cul elle faisait bander, quoique si jeune, mon père lui-même, car il dit à ma mère de la renvoyer. (J'étais caché sous le lit pour mieux voir le soulier et le bas de la jambe de ma jolie cadette). Dès que ma sœur fut sortie, mon père renversa ma mère et la carillonna sur le pied du lit sous lequel j'étais, en lui disant: «Oh! prenez garde à votre fille chérie! Elle aura un furieux tempérament, je vous en avertis... Mais elle a de qui tenir, car je baise bien, et voilà que vous m'en donnez, du jus de con, comme une princesse...» Je m'aperçus que Jenovefette écoutait et voyait... Mon père avait raison; ma jolie cadette fut depuis dépucelée par son confesseur, ensuite foutue par tout le monde, mais elle n'en est que plus sage à présent.


  Dans l'après-dînée, Jenovefette vint au jardin, où j'étais seul. Je l'admirai, je bandai. L'ayant abordée, je lui pressai la taille sans parler; je lui touchai le pied, les cuisses, un conin imberbe et joli s'il en fut jamais! Jenovefette ne disait mot; alors, je la fis mettre à quatre, c'est-à-dire sur les mains et sur les genoux, et à l'imitation des chiens, je la voulais enfiler ainsi en hennequinant et saccadant de toutes mes forces, comme fait le chien, et lui comprimant fortement les aines de mes deux mains; je lui faisais cambrer les reins, de sorte que son conin était aussi à ma portée que le trou de son cul; je l'atteignis donc et je mis le bout entre les lèvres, en disant: «Hausse, hausse le cul, que j'entre!...» Mais on sent aussi qu'un conichon aussi jeune ne pouvait admettre un vit qui ne décalottait pas encore. (Il me fallait une conasse, comme je l'aurai bientôt). Je ne pus qu'entr'ouvrir un peu les lèvres de la fente. Je ne déchargeai point, je n'étais pas assez formé... Ne pouvant enfiler, je me mis, aussi à l'imitation de mes modèles, à lécher le jeune conin... Jenovefette sentit un chatouillement agréable sans doute, car elle ne s'ennuyait pas du jeu, et elle me donna cent baisers sur la bouche, lorsque je fus debout. On l'appela et elle courut.


  Comme elle n'avait pas encore de gorge, dès le lendemain elle se mit des tétons postiches, sans doute parce qu'elle avait ouï vanter ceux de sa mère ou de ses aînées. Je les remarquai: je la fis chausser, et l'ayant placée commodément sur son lit, je m'escrimai près de deux heures. Je crois, en vérité, qu'elle émit, car elle s'agitait comme une petite enragée à mon lèchement de con... Dès le surlendemain, on l'envoya en apprentissage à Paris, où elle remplit l'horoscope tiré par mon père.


  CHAPITRE II


  Du con soyeux


  Mes autres sœurs étaient l'une sérieuse, elle me retint dans les bornes, mais j'ai depuis foutu ses deux filles à Paris; ma troisième était encore trop jeune; ç'a été une superbe fille à dix-huit ans; je me rejetai néanmoins sur cette enfant, lorsque je m'aperçus que Cathos, jumelle de Jenovefette, était inabordable. Il me fallait un con, depuis que j'en avais palpé un. Je patinai Babiche; enfin, un dimanche qu'elle était bien arrangée et que ma mère l'avait baignée, je la gamahuchai.


  Ce fut à cette bénigne opération que je fus surpris par l'ardente Madeleine au con soyeux; elle nous examina longtemps avant de nous troubler, et voyant que la petite avait du plaisir, elle fut tentée. Elle parla. Nous nous remîmes décemment. Madeleine ne dit mot; elle renvoya Babiche, puis elle hasarda de badiner avec moi. Elle me renversa sur la paille de la grange, où j'avais attiré Babiche, et lorsque je fus par terre, elle me chatouilla, passant par-dessus moi, jambe de ça, jambe de là! Par hasard je portai la main sous ses jupes, et j'y trouvai l'admirable con soyeux. Ce poil divin détermina mon goût pour elle. Je devins fou du con de Madeleine Linguet, je lui demandai à le baiser. «Petit coquin! me dit-elle, attends un moment.» Elle alla au puits tirer un seau d'eau et s'accroupit dessus... Elle revint et badina encore. Enflammé, hors de moi, je lui dis, dans ma fureur érotique: «Il faut que je lèche ce joli trou!» Elle se mit sur le dos, les jambes écartées, je léchai; la belle Madeleine hocha du cul: «Darde ta langue dedans, cher petit ami!» me disait-elle, et je dardais, et elle haussait la motte. Je fourgonnais avec rage!... Elle eut tant de plaisir qu'elle se récria. Je bandais comme un petit carme, et comme je ne déchargeais pas, j'avais toujours la même ardeur; aussi m'adorait-elle. Obligée de me quitter, Madeleine me donna des friandises, que je mangeai avec Babiche.


  Un soir, ma sœur au con soyeux me dit: «Cupidonnet, ta jolie broquette est toujours bien roide, quand tu me lèches. Il me semble que si nous étions dans le même lit, tu pourrais la faire entrer dans la bouche de ma petite marmotte que tu aimes tant à sucer et dont le poil est si doux! J'aurais sûrement bien du plaisir! Et peut-être toi aussi? Viens c'te nuit...»


  Quand tout le monde fut endormi, je me glissai dans le lit de ma grande sœur. Elle me dit: «J'ai vu mon père, un jour qu'il venait de caresser ma sœur, la belle Marie, qui partait pour Paris, courir sur ta mère, sa grosse broche bien roide, et lui fendre la marmotte; je vais te montrer, tu feras comme lui. —Et moi aussi, je l'ai vu. —Bon! bon!» Elle se disposa, me plaça sur elle, me dit de pousser, et riposta. Mais elle était pucelle, et quoique bandant roide, je ne pus introduire, je me faisais mal. Pour Madeleine Linguet, elle déchargea sans doute, car elle se pâma.


  Oh! que je regrettai ce joli con soyeux, que je léchais et fourgonnais depuis six mois! Mon père, Claude Linguet, qui ne me ressemblait pas, éloignait ses filles dès qu'elles l'avaient fait bander. On prétend que Madeleine avait tenté de se le faire mettre par lui... Quoi qu'il en soit, trois jours après, elle partit pour la capitale, où notre frère aîné, l'ecclésiastique, lui avait trouvé une place de gouvernante d'un chanoine de Saint-Honoré. Ce cafard ne tarda pas à connaître ce qu'elle valait. Il y avait une porte dérobée, de lui seul connue, qui donnait dans la chambre de ses gouvernantes, qu'il allait patiner durant la nuit. Mais il n'avait jamais trouvé de con aussi joli, que le con soyeux de MlleLinguet! Il voulut le voir. Sa beauté le ravit, et il n'eut plus de repos qu'il ne l'eût foutu. Une nuit, qu'elle dormait d'autant plus fort qu'elle en faisait semblant, il la gamahucha. Elle déchargea sensiblement. Aussitôt le chanoine monte sur elle et l'enconne. Elle le pressa dans ses bras, en remuant du cul. «Ah! mignonne, lui dit-il, que tu as le mouvement bon!... Mais n'as-tu pas de mal? car je te crois un peu putain!...» Sa chemise et les draps ensanglantés lui prouvèrent qu'elle était pucelle. Il l'adora. Elle foutit saintement avec ce saint homme pendant deux ans, et le mit au tombeau. Cependant il la dota; ce qui fit qu'elle épousa le fils du premier mari de ma mère.


  


  .../...
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  Pour poursuivre la lecture, retourner sur le site de la librairie numérique pour télécharger le livre complet.


  


  Le livre, l’auteur :


  Auteur : Nicolas-Edme Restif de la Bretonne


  Illustrations et couverture : Le Loup


  Titre : L’ANTI-JUSTINE ou Les Délices de l’amour


  « Personne n'a été plus indigné que moi des sales ouvrages de l'infâme de Sade. Ce scélérat ne présente les délices de l'amour qu'accompagnées de tourments, de la mort même pour les femmes. Mon but est de faire un livre plus savoureux que les siens et que les épouses pourront faire lire à leurs maris, pour en être mieux servies. »


  Comme le titre de son livre et le ton de sa préface l'indiquent, Nicolas-Edme Restif de la Bretonne écrivit L'Anti-Justine, son œuvre la plus célèbre, en réaction à la Justine de Sade, même si les « délices de l'amour » décrites par ce libertin contemporain de la Révolution française sont d'une extraordinaire amoralité.


  Enthousiaste et voluptueux, « délirant et d'une obscénité inouïe » selon Apollinaire, ce roman raconte les aventures érotiques imaginaires de l'auteur et de sa fille Conquette Ingénue. On y retrouve tout le talent de Restif de la Bretonne, sa passion pour l'inceste, son fétichisme, son goût pour les petits pieds et les chaussures fragiles.


  Point de tyrannie du plaisir, ici tout ce qui ravit est bon et bien : tout est volupté, amour et tendresse : « L'Anti-Justine est, en raison justement de cette totale innocence, le livre de Restif de la Bretonne qui révèle avec le plus d'évidence sa constante et corrosive mauvaise foi. Il entraîne l'imagination et la corrompt, non par persuasion, dialogue, découverte d'abîmes tentateurs, mais par le flot d'une volupté facile. »


  Un récit étonnant, publié en 1798, qui constitue l'un des chefs-d’œuvre de la littérature érotique française.


  Collection L'Enfer de la Bibliothèque nationale de France créée par J.-M. Lo Duca.


  Enfer : « Partie fermée d'une bibliothèque où l'on tient les livres licencieux, interdits au public. » (Larousse 1966).


  Cette collection offre aux amateurs avertis, aux chercheurs, les titres de littérature érotique répertoriés par Guillaume Apollinaire et Pascal Pia jusqu'en 1972, date à laquelle on n'ajouta plus de nouveaux livres dans l'Enfer de la Bibliothèque Nationale de France à Paris.


  Éditeur : Dominique Leroy


  https://www.dominiqueleroy.fr/


  [image: Quatrième de couverture]

OEBPS/Images/10000000000001D8000002B50E7F668972E0BB1C.jpg





OEBPS/Images/10000000000001CA000002BAC943B05E262D848C.jpg
L’ANTIJUSTINE,

LES DELICES DE L'AMOUR.






OEBPS/Images/back-cover.jpg
L’ANTI-

OU_LES DELICES DE L’AMOUR

JUSTINE

L’Enfer de la Bibliothéque nationale de France

Comme le titre de son livre et le ton de sa préface l'indiquent,
Nicolas-Edme Restif de La Bretonne écrivit L'Anti-Justine,
son cuvre la plus célébre, en réaction a la Justine de Sade,
méme si les "délices de 'amour” décrites par ce libertin
contemporain de la Révolution francaise
sont d'une extraordinaire amoralité.

Enthousiaste et voluptueux, "délirant et d'une obscénité inouie"
selon Apollinaire, ce roman raconte les aventures érotiques
imaginaires de auteur et de sa fille Conquette Ingénue.
On y retrouve tout le talent de Restif, sa passion pour l'inceste,
son fétichisme, son goiit pour les petits pieds
et les chaussures fragiles.

Point de tyrannie du plaisir, ici tout ce qui ravit est bon et bien :
tout est volupté, amour et tendresse : "L'Anti-justine est,
en raison justement de cette totale innocence, le livre de Restif
qui révéle avec le plus d'évidence sa constante et corrosive
mauvaise foi. Il entraine I'imagination et fa corrompt,
non par persuasion, dialogue, découverte d'abimes tentateurs,
mais par le flot d'une volupté facile."

Un récit étonnant, publié en 1798, qui constitue I'un des
chefs-d'ceuvre de la littérature érotique francaise.

OMINIQUE LERO






OEBPS/Images/10000000000001E5000002C272AEB94DA5DF4495.jpg
RESTIF DE LA BRETONNE

L’ANTI-JUSTINE

LES DELICES DE L'AMOUR

titrement revue et corrigée,
s tur e tecte ariginal de 1795,

bt BuRR NorcE miBLEATAPIIQUE

ILE SAINT-LOUIS

DR LUINPRINERIE DE KONSIEUR NICOLAS





OEBPS/Images/cover.jpg
Nicolas-Edme Restif de la Bretonne

L’ANTI-

OU_LES DELICES DE L’AMOUR

JUSTINE

L’Enfer de la Bibliothéque nationale de France

>
DOMINIQUE LEROY
> o





